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Une population méconnue 
du Viêt-Nam: Les Tai Lu 

À propos de Vii Khanh (chi~f ed.), 2012, 
Ngltoi L\( 1 The L\( .in Vietnam, 

Hanoi, VNA Publishing House, 168 p. 

Grégoire Schlemmer 

L 'objectif de cet article est de dresser, à l'occasion de la publication de The 
L~ in Vietnam 1, un bref état des lieux de nos connaissances concernant les 

Tai Lu du Vit!t-Nam. Il s'agit donc de présenter cet ouvrage, mais aussi de débattre 
des th~mes qu'il aborde, au besoin en utilisant d'autres travaux pour les appuyer 
ou les contester. 

VNA Publishing House a en effet récemment publié une série de livres portant 
sur différentes ethnies du Viet-Nam. Ont été publiés, à ma connaissance, des ouvrages 
sur les groupes bani, nung, lolo, phula, la chi, yao, hmong, pa then et lu. Quarante ans 
après la série d~s trois numéros spéciaux d'Études vietnamiennes intitulés « Données 
ethnographiques », on trouve ainsi à nouveau des publications à caractère ethno­
logique de chercheurs vietnamiens publiées dans une langue occidentale (mais, du 
français, nous sommes passés à une publication bilingue anglais-viêtnamien). La 
manière d'organiser l'ethnographie de ces ouvrages parait avoir peu changé depuis 
la publication des trois volumes d'Études vietnamiennes. On retrouve un mt!me type de 
plan en grandes rubriques imposées, quelle que soit la population : origine, histoire 
et distribution de la population, villages et maisons, costumes et bijoux, cuisines, 

1. Aucun nom d'auteur ne figure sur la couverture ou sur la page de titre, où seul apparaft le 
nom de la maison d'l~dition CNA PublishlngHouse (Nhà xu4t B4n Th&ng Tin. en vietnamien). 
C'est seulement ll'avant-dernl6re page qu'U est fait mention d'un « chief editor • du nom 
de V tl Kh4.!1h- ce qui laisse l penser qu'il y a d'autres contrlbuteurs dont les noms ne sont 
toutefois pas cités. Dans la suite du texte, faute de pouvoir etre plus précis, j'emploierai donc 
pour des raisons pratiques la formule « l'auteur 11 de façon générique. 

AMante 33,jutn 2014, p.l17-133 
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F1g.1. PruerKr tai lu rn Asie du Sud-.Est 

festivals, rituels et jeux traditionnels, mariages et fun'railles. Ces rubriques, ainsi 
que la volon~ de pr,senter tow les groupes ethniques du pays selon des catégories 
identiques, rappelle la volont' classificatrice et intégratrice de l'ethnologie de type 
sovi'tique. Les groupes ainsi présent's deviennent comparables en tout point, leurs 
variations ne portant que sur des détails formels, avant tout esthétiques, qui viennent 
enrichir la diversité culturelle du pays. Dans cette logique, les données sociales et 
politiques, qui complexifieraient singulièrement ce tableau irénique, sont quasi absentes 
de ces ouvrages. Cette vision ressort d'ailleurs dans l'ouvrage portant sur les Lu: le 
livre annonce en effet « présenter les caractéristiques culturelles originelles de la 
communauté lu, mais aussi confirmer leur contribution à la culture vietnamienne ,. 
(Vü 2012, 9). Si les articles d'itudes virtnamiennts étaient ethnographiquement plus 
riches, U faut reconnaître que le public visé par ces r'centes publications n'est pas 
spkiali~: U s'agit avant tout de livres de photos pour, peut-on supposer, un public 
de curieux (même s'ils ne sont tirés qu'à 500 exemplaires). Les photos sont effective­
ment nombrewes, instructives et de relativement bonne qualité. Quant aux textes, 
Us restent informatifs malgr' leur concision. 

Avant de pr,senter cet ouvrage consacré aux Tai Lu, précisons d'abord l'intérêt 
d'un ouvrage grand public de photos portant sur cette population de quelques milliers 
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de personnes seulement ne se répartissant que dans trois districts de l.ai chiuz. Relevons 
qu'il s'agit, à ma coMaissance, du premier ouvrage portant sur les Lu du Viêt-Nam3• 

Et s'ils ne forment qu'une infime minorit~ du demi-million de Lu, leur coMaissance 
~claire l'influence des conditions économiques, politiques et culturelles, locales et 
nationales, sur les cornmunaut~ lu. Les Lu se caractérisent en effet par le caract~re 
transnational de leur peuplement. Leur aire d'habitat s'est retrouvée divis~e entre 
cinq pays après le jeu d'influence coloniale entre Français et Anglais et la fixation 
des fronti~res nationales à la fin du XJX" siàcle•. La situation des Lu dans chacun de 
ces pays vient ainsi enrichir le débat sur l'ethnicité lu, un débat lancé par Moerman 
(1965, maintenant un classique des études sur l' ethnidté), continué par Keyes (1992) 
et Cohen (1998) et qui a en retour orient~ le regard porté sur les Lu occupant leur 
habitat d'origine (Hsieh 1995). 

2. Cette c:ommunau~ compte s 600 membres {d'apds le recensement national vietnamien de 
2009}, repartis dam les districts de Sln H~. Phong Th6 et Than UyAn. Les sources françaises 
comptabilisent un nombre l peu près identique de Lu en 1950, effectivement prisents dans 
les r~gions de Sin H!l et de Phong Th6 (soit les envlronl de Sappa et Blnh Lit} mais celle de 
Than Uy!n n'est pas ~. tandis qu'un peuplement lu est men~ ven MU'~ Tè 
et la haute vall'e de la Nam Ma, zone frontalière avec le Laos et la Chine (Leporte 1928, 72: 
}erusalemy 1952, 16). Ce peuplement frontalier était m3me peut-être le plus Important :celui 
de la rigion de Sln Hl! et de Phong Th6 aurait concemé environ 400 personnes (Abadie 1924, 
99;Durand 1952, 196} sur un total de 6 000 Oerusalemy 1952, 16). L'auteur aurait-Il oublié de 
mentionner la prisence de Lu vers MU'~ Tè? Ou ces Lu seraient-ils partis apr~ 1952? Si 
c'est le cas, seraient-ce eux qui seraient ali~ dans la riglon de Than Uyfn 7 tl semble en tout 
cas qu'ils ne soient pas partis au Laos (aucun des nombreux anciens lnt~s l Phonpaly 
n'a fait mention de l'installation ou du passage de groupements lu durant les annlfes 1950). 

3. Je n'al trou~ aucune rifmnce concernant les Lu dans les quelques ouvrages d'ethnologues 
vietnamiens que J'ai pu comulter, ni dans la bibliographie des~ tai de Bout&! (2004), ni non 
plus en effectuant quelques recherches surlntemet; mais j'ai pu passer l c&~ de publications 
plus ou molns confidentielles. 

Pr6cisons que l'on peut trouver leur nom différemment 6crit sous la forme de Tai/Thal/ 
TM.y /Tay et Lu/Lü/Lue/Leu/Leue (et, pareUlement, on trouvera les orthographes de moeng/ 
m'*"!J/muong/muang pour désigner une prlncipauti ou autre entit6 politique et son vlllqe 
de rifi§rence}. Nous gardons la transcription des diff6rents auteurs. 

4. Il n'existe pas de données fiables concernant le nombre de Lu dans les différents pays qu'Us 
occupent. Si l'on en croit le site ethnologue.com, qui estime le nombre de locuteurs du tallu 
l690 960, ils se rlfpartlraient de la manière suivante: 40 96 'en Chine, 2!1 96 en Birmanie, 18 96 
au Laos, 12 96 en Thaïlande et 1 " au Vi~-Nam. Ils seraient environ 280 000 en Chine selon 
des estimations b&Mes sur le recensement de 2000 {en Chlne les Lu ne sont pas reconnus 
comme tels maislnclus dans la national!~ dai) et autour de 250 000 en Birmanie O'absence 
de recensement avec donn6es ethniques ne permet pu de le savoir précisanent: estimation 
des sites ethnologue.com, }oshua et université Laval). Au Laos, le recensement de 2005 en 
comptabilise 123 000. En Tha11ande, où ils ne sont pas non plus reœns6s comme tels, le site 
ethnologue.com (en se réfûant l Johnstone and Mandryk 2001), les estiment à 83 000, mais 
Grabowslcy les estime à plus de 300 000 (Cohen 1998). 
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Présentons donc brièvement cet ouvrage, en regroupant les informations 
en trois points, suivant plus ou moins le plan de l'ouvrage:« origine historique • 
(chapitre 1), le mode de vie (chapitre 2, 3 et 4: « hameaux et maisonMes », « costumes 
et bijoux ,., «moyens de subsistance »)et la vie religieuse(« coutumes et festivals », 
chapitre 5). Afin de mettre en perspective et de donner une profondeur historique 
à ces informations, Je les recouperai avec celles de quelques ouvrages et rapports 
rédigés durant la période coloniale et des informations recueillies sur mon propre 
terrain, la province de Phongsaly, clans le Nord du Laos5• 

Les Lu: migrants récents 
ou résidus d'un ancien peuplement? 

Il est classiquement admis que les Lu sont originaires des Sipsong Panna (préfec­
ture de Xishuangbanna de la province du Yunnan selon la retranscription officielle 
chinoise). C'est m@me l'appartenance à cette entité politique qui distingue avant tout 
les Tai Lu des autres Tai (Lemoine 1997). Avant son appellation de Sipsong Panna (les 
douze « districts ») au m• siècle, la région était d'ailleurs nommée Moeng Lu, le pays 
lu (üew-Herres tt al 2012). Dans les quelques paragraphes concernant l'histoire des 
Lu du Viêt-Nam. l'auteur met en question ce fait, précisant que rien ne permet de 
l'affirmer, pour supposer un peuplement de la région de Dien Bien Phu avant les Tai 
noirs, soit aux environs du X" siècle, tout en concluant que « ces suppositions restent 
néanmoins à être prouvées » (Vû 2012, 15'). 

5. Dans le cadre d'une affectation par l'Institut de recherche pour le diveloppement lia faculh! 
des Sciences sociales du Laos durant quatre ans, j'ai .§tl§ amen~ l effectuer de nombreuses 
mlJsions dans la province de Phongsaly sur le th~me des relations in~ques.fal ainsi 
pu mener une cinquantaine d'entretiens dans la moiti~ de la quarantaine de villages lu de la 
province, donn6es crois~es avec celles Issues d'ouvrages, rapports et archives de la phiode 
colcmiale. Le carac~ assez confldentiel de ces sources et leur acc~s parfois dJfBcJle justifient, 
je pense, le dftall d'infonnationa id fourni. Afin d'a!Uger la lecture du œxte prlnclpal, le d.bil 
de ces informatioJll est nhnmolns plac~ en note. 

6. L'auteur precise (VI12012, 15): 

Dans le monde, les Lu sont reconnus par de nombreux sp~cialiltes comme 
originaires dea XJshuangbanna Oa province du Yunnan, en Chine, la plus au 
sud-ouest), heulement 200 km de Mlt~ Thanh (Ill~ Bi!n Phil) 1 wl d'oiseau. 
Rienne permet d'affirmer que les Ll,t de Lai Chlu, Vi~ Nam, sont les descendants 
des L11 des Xishuangbanna ou non. 

Et Il est mentionn~ (Vfi 2012, 15) que les Lu: 

resldèrent 1 i>ifn Bl!n PhU avant que les Thti noirs (Tiy i>lm) ne vinrent en ce 
lieu. Beaucoup croient que la citadelle Sam Mll'n (Tam V (Ill- Trente Mille, de 
nos jours Bén Phù [citadelle qui daterait du ~ si~cle]) dans le district de f>lfn 
Bien de la province de lli~n Bl!n est un h~rltage des LV. 
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Concernant les Lu du Viêt-Nam,les sources françaises sont unanimes pour dire 
qu'ils seraient venus vers 1860 des régions frontalières de l'Ouest, à la suite d'une 
guerre avec les « Sipsong chau thaïs », ancien terme pour désigner la fédération des 
principautés tai du Nord-Ouest du Viêt-Nam. 

Ainsi, selon Leporte,les Lu du Viêt-Nam seraient« les descendants des familles 
qui ne suivirent pas les Birmans lorsque ceux-ci évacuèrent, vers 1860, la région 
située au Nord-Ouest de Laichau » (Leporte 1928, 1167). Plusieurs sources ultérieures 

7. Sur cet événement, j'ai relevtS deux r~Sdts divergents. Pavie (Diguet 1908, Vli-Vlil) explique 
ainsi la situation : 

En 1861, le Phu de Hung-Hoa, représentant du Gouvernement annamite, 
ordonne aux chefs des« Slpsong chau thais ,. d'envoyer chacun cent hommes 
pour combattre les Français. Dl!ovanseng, chef de Muong Laï, charge Doï 
Nam de conduire sa troupe. Effrayé de la mlsslon, celui-ci s'enfuit chez les 
Lues. Hors-la-loi, Jl songe à se venger. Il guide des Birmans et des Lues qui 
envahissent les« Sipsong chau thaïs .,.·et pendant six ans les dhutent, maigri 
les efforts de l'Annam. 

Pennequin, lui aussi membre de la mission Pavie, en donne un autre r~Scit dans son 
journal tù voyage de Pennequln, Donnat et Dugast de Lai chau b Pou Fang et ~ Lu.ang-Prllbang 
(Pennequin 1890): 

Il y a vingt huit ans [1862] le chail pha (chef du canton de Muong ham), 
envahit le territoire des sip song chu Thals, s'empara de Lai, Dien Bien, Tuan 
Chau et fut mattre du pays pendant une douzaine d'années [1874] :c'est ce 
qu'on appelle l'Invasion birmane. Lluu rinh Phuoc [le chef des Pavillons 
noirs], agissant au nom de l'Annam, et secondé par Deo van Tri vient de Lao 
Ka y les combattre; refoulé de ~uong La et de Lai, les Birmans perdirent la 
bataille de Ban Loc, prils de Muong Tung et furent chassb au-delà de Pou 
Phang. Le chad Pha qui résistait à Muong houm fut cerné et s'empoisonna; 
ses partisans furent massacrés. Cette longue guerre ruina le pays. 

Quoi qu'li en soit, les deux récits s'accordent sur la période et l'origine des Lu. Lefèvre-Pontalis 
précue même que c'est ven Muong Cha, région actuellement à la frontlilre entre le Laos et 
le VU!t-Nam, que vers 1860,les Tai blancs de Lai Chau « eurent leur première rencontre avec 
les Birmans envahisseurs guidés par des Leus et même par quelques Thals ,. (Leftvre-Pontalis 
1891). Il ajoute que c'est le long de cette ancienne frontière entre Lu du Panna de Muong Ou 
O'actuel nord de Phongsaly) et les Tai blancs de Muong Lai que: 

les chefs thars de Muong Lat et les chefs leus de Muong Hou &e rencontraient 
autrefois, à époque fbœ, pour traiter de leurs affaires et pour boire ensemble 
l'eau de l'amitié. Cet usage a complètement disparu, A la suite de longs troubles 
qui ont bouleversé les deux pays. 

certalnes famllles tai blanc de la région, comme ceux de Muong Te, prèl de Muong Cha, seraient 
en fait des Tai blancs« venu[s] de ven le delta li y a au moins 4 génération& pour occuper des 
terres délaissées suite à la guerre Lu » (Cagniard 1890). 
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s'accordent sur cette venue relativement récente~. Notons que Cogniard et aussi Rispaud 
(Rispaud 1933, 143 et 147) mentionnent plus pr~ent à propos des Lu de la région 
de Lai Chau, qu'il qualifie d' « andens soldab mercenaires »,qu'ils venaient de muong 
OU. Muong Ou (aussi écrit U, Hou) correspond à l'actuel district septentrional de la 
province laotienne de Phongsaly (Nyot Ou), mais formait- jusqu'à son rattachement 
au Laos français, en 1895 - l'une des unités territoriales (panna) des Sipsong Panna. 
L'hypothèse peut être appuyée par le fait que, parmi les différents noms que se donnent 
les Lu du Viêt-Nam relevés par l'auteur, l'on retrouve celui de Th4y U (Vü 2012) : soit, 
peut-on supposer, les habitants de (muong) Ou (les autres termes mentionnés ~t 
Thiy Hùng - peut-être de Xieng Houng, ancienne capitale des Sipsong Panna - et 
Thay Sfn - peut-être de Muong Sen, un ancien muang tai situé dans Phongsaly, à la 
frontière du Viêt-Nam, mais aujourd'hui disparu). Les Lu du Viêt-Nam seraient donc 
bien, d'après les sources françaises, directement issus de cette ancienne principauté. 

Dans l'ouvrage The L~in Vietnam, l'histoire d'une pdsence lu plus ancienne au 
Viêt-Nam est donc un élément nouveau, totalement absent des sources françaises 
de l'époque coloniale. L'on retrouve ces allégations dans plusieurs écrits vietna­
miens (DJng et al. 2010', page web gouvernementale présentant les Lu sur !e site 
ubdt.gov.vn) ou sur le Viêt-Nam (Doling 2010, 18-2010) et elles vont dans le sens de 

8. Un seul auteur mque un peuplement lu antérieur l ces mercenaires, qui aurait p~iclité à 
cause de combats (Anonyme 1901). Il mentionne en effet l propos de cette r~gion frontlm 
alors ~peupUe que: 

sans remonter btenloln, les Thais se souvteDnent encore du temps en) ces vall~ 
ftaient peu pl~ de Leus venw des Slp-song-Pan-NL Leurs villages florlnalent, 
nombreux et riches, et Ils cultivaient d'abondantes riziùes. Mbie, .U. s'lk:alent 
constitua en royaume indépendant, avaient~un [chef] nao-fa et construit 
leur capitale sur les bords du N~m-ma. Vers 1868, ils entreprirent de Ndulre en 

esclavage les Hounis, leurs voisins, furent battUJ l plwleurs reprises et durent 
s'enfuir. Leur Tlao-fa mourut à Muong-ti en 1870. 

9. L'auteur ~ait (EltrJi 1t al. 2010, 166): 

Probablement originaires de la rigion de Xizhuangbanna (Chlne), lls ont~ 
au Vlêt-NBm depuis longtemps. Au ~ut. Us occupaient la Ngionaujourd'hul 
appi!Uef)jfn Bian et vivaient au seln de la communaut~ Bqch Y venue au V !ft-Nam 
cUis le!'" sikle de notre m. Aux Xl" et XII" slkles,les Tb4i Noln qui arrivent dans 
cette Ngion remarquent ~àla fameuse citadelle Xam M'lht (Tam v fil) construite 
par les Llk. Vers la fin du XVIU' siècle, les Llk sont attaq~s par les P~ venant 
du Myanmar et cltusés de Mltbng Thanh [muong Then] et de Tuln Gtao (f)l~ 
Bien). Certains groupes viennent s'Installer dans la Nglon de Phong Th6, Sin Hlt 

10. DolmgmentlonneunimportantroyaumeludeMU'6ngThanh(compreuantl'actuelleprovlnce 
de f)ten B~n PhU ainsi qu'une partie des provinces laotieDnes de Phonpaly et Luang-Prabang) 
au IX" siècle (Dolmg 2010, 17-21). Ces Lu auraient étéc:hassa par les Tai Dam de laconfédiratlon 
de B&n Man au lWI'slkle, avant de reprendre l nouveau cette région au x~ sli~. d'cru ils 
auraient été finalement définitivement chassés ven le milieu du XVIU' siècle par des bandits 
chJnots.Dollngnedteœanmolnsaucunesourœ(contacté.lln'apaspuretrouvercesdocuments 
appuyant ses propos, mals je le remercie de sa coopération). 
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J. Chamberlain (1992), pour qui le Nord-Ouest du Viêt-Nam serait la r~gion d'origine 
des Lu11

• Malheureusement, aucun des documents mentionn~s ne cite de source 
appuyant ces propos11

, 

Mode de vie et organisation sociale 
- et ce que peuvent révéler quelques pompons 

Bien plus que sur l'histoire, l'ouvrage s'étend sur les éléments de la culture 
matérielle. La plupart des éléments d~crits - la maison, le village, la cuisine - ont 
un intérêt ethnographique limi~ pour notre propos, du fait qu'ils ne sont pas sp~ci­
flques aux Lu. L'ouvrage confirme ainsi que les Lu mènent un mode de vie qui est 
celui de tous les groupes tai de la région: ils pratiquent la riziculture de riz gluant 
inondée, l'élevage, la pêche et le tissage, et qu'ils vivent sur des maisons sur pilotis. 
Il en va de même de certaines pratiques sociales bien connues, telle que l'installation 
du gendre chez son beau-père, après la demande en mariage et jusqu'à la naissance 
d'un enfant, suite à quoi le mariage est c~l~br~ et le couple part vivre au moins un 
temps chez les parents du mari~. D'autres pratiques sociales, par contre, sont plus 
surprenantes, comme l'existence, autrefois, de familles élargies, telles qu'on les 

11. chamberlain 1992, ma traduction: 

La lignée royale lu de Muang Ou à Phong Saly se prétend antérieure à la fondation 
de la capitale Chleng Hung [Xieng Houng,]Ingh6ng] parce que les Lu migrèrent 
originellement à partir du Nord-Ouest du Vik-Nam, en passant par Muang 
ou avant d'arriver aux Slp Song Panna. Une preuve IJngulstlque soutient ce 
mouvement d'Eit en Ouest et il y a encore une population lu à Lai chiu (Vik­
Nam} aujourd'hui. 

Dans cet article, Chamberlain ne dte pas ses sources, mais ses propos semblent se fonder sur une 
Interview de l'ancien prince de Ou Neua, Chao Ong JCham, rûlisée par lui en 1972l Phongsaly, 
et mentionnée dans chamberlain 1975. Il reste que la présence de Lu au Vlêt-Nam ne forme pas 
en sol une preuve l cette allégation, qui peut être d'ailleurs aussi mythique qu'historique. 

12. Lamenttonlaplusandennequej'ateret:rouvéed'uneprésenceanciennedesLudansleNord-Quest 
du Viet-Nam provient de clbn TrQng. Il~crit que, vers le XDI"-XIV" slkl.e, des Lu blancs (précisant 
en note que les Lu du Viet-Nam se disent« noirs »,par rapport aux« blancs »des Slpscmg Panna, 
en raison de couleurs de vêtements po~s), pratiquant le bouddhisme, vinrent s'installer l 
Muong Lay, Xo et Tè (Chn TrQng 2004, 94-96) et que (Clbn TrQng 2004, 95): 

ultérieurement, l'appeUatlon de Ll,t fut remplacée par celle de Thal Bl~cs, et le 
bouddhisme disparut en m~me temps. Ils conquirent aussi un temps la région 
de Dien Bien Phu, où ils construisirent des pagodes. Ce n'est que vers le mllteu 
du XIV" si~cle que la région revient dans le giron des Thal noirs. 

clbn TrQng dit se baser sur différents manuscrits ts1 noir qui auraient ét~ trouvés dans le 
Nord-ouest du Viet-Nam. Il s'agit du Tcfy NXIk (de Muong La) et dlffmntes versions de Quam 
t.8 mltrlng recueillies dans les années 1!l50. En l'absence de traductions et d'éditions de ces 
textes (nous n'avons que les traductions de Roux et Tran Van Chu 1954 et Chamberlain 1993, 

mais ces textes ne comportent pas les ~lém.ents historiques mentlonn~s par clbn TrQng), Il 
n'est pas possible de s'y référer. 
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Fig. 2. Costuma du Tai Lu du Vllt-Nam, en regArd" ceux des Tal Lu ft da Mouchl du Laos 

a) Costume actuel du Tai Lu du Vtlt-Nam (clldol va, .3IIU) 

b) Costume du Tai Lu du Vitt-Ncun diZIIS 1e.s IJII1\Û5l920 (clfdtl._ 1"') 

c) Costume des Tai Lu" Muong Ou diZIIS 1e.s annw 1920 (cltl!l GG/nl.nlm ela a-d 

cQ Costume actuel des Mou.chi " Phongmly (àfdli Grlpfrc sdlllmNr) 

On M7IIJ1llUDIZ que le co.stwne {ûnlnln du Tai Lu du Vilt-Nam a peu lvobd .sur un siicle et 
rusemble [memmt 4 celui des Mou.chl du Laos. La coiffe se distingue toutefois clllimnmt dr alle des 
TQf Lu de Muong Ou, 41'q,oque oà as cùrnieri LI portaient encore. 
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connaissait notamment chez les Hmong, la r~gle du mariage pr~f~rentiel avec la 
cousine croi~e matrilat4rale (ce qui semblait dans la région une s~cificité khmu), 
ou l'importance de l'oncle maternel (ldng ta) lors des mariages, de l'inauguration 
de la maison et des funérailles (Vü 2012, 27), comme chez les Tai Dam. La seule 
information concernant l'organisation politique antérieure à l'époque socialiste 
est que les villages (bcbt) étaient organis~s en canton (mll(mg), dont les chefs étaient 
nommés phla, t~ ou chao mllO'ng- tandis que les chefs de village étaient nommés 
chao &cln, nai bdn (Vü 2012, 23-25), soit la meme terminologie que celle des Tai (Lu et 
autres) du Laos. Notons enfm cette mention lapidaire de « pratiques totémiques » 
(Vft2012, 99), sur lesquelles nous aimerions en savoir plus. Elle renvoie peut-!tre 
à une organisation, aujourd'hui révolue, en groupes patronymiques, telle qu'elle 
est remémorée par certains anciens Lu de Phongsaly: ces derniers ont plusieurs 
fois mentionné l'existence de groupes de parents, exogames, associés à un interdit 
alimentaire (principalement un type d'animal: tigre, tortue, oiseau barbu géant 
- ou mtgalaima vireru -, coq de foret sauvage, etc.) dont il porte généralement le 
nom, comme c'est le cas chez les groupes tai non bouddhistes du Nord, mais aussi 
chez les IChmu et, anciennement, chez les Lao de Phongsaly. 

Concernant l'apparence corporelle, l'on notera la pratique, apparemment 
encore actuelle, du laquage des dents en noir- une pratique qui s'est perdue chez 
les Tai du Laos, de Chine et de Thaïlande. De manière surprenante, il n'est fait aucune 
mention de tatouages. Ils étaient pourtant fréquents chez les hommes lu des autres 
réglons, qui avaient l'habitude de se tatouer la totalité des jambes (Lagoeyte 2002). 
Le tatouage se serait-il arr8té après leur venue? Le costume (qu'il soit actuel, fig. 2a, 
. ou ancien, fig. 2b), aussi, reste assez différent de celui autrefois porté par les Tai Lu 
de Phongsaly (flg.2cu). Les coiffes des femmes, mais aussi leurs boucles d'oreilles et 

certains ornements (tels les pompons de tissus colorés) ressemblent très fortement à 
celles que portent les Mouchi14

• Les Mouchi ne tissant pas, ils achètent aux Lu (et aux 
Tai Yang) des environs les tissus utilisés pour leurs coiffes. Les Lu ne portant pas ces 
coiffes, je m'étais étonné du fait qu'ils produisent ce type de tissu uniquement pour 
les Mouchi (flg. 2d). Mais ces derniers disent être venus de muong Ou vers la seconde 
moitié du :lCixesiècle. L'on peut donc supposer que les Mouchi achetaient aux Lu de 
muong OU les tissus qui ont formé leurs coiffes, coiffes qu'Us ont continué à porter, 
ainsi que les Lu ayant migré au Viêt-Nam, tandis que les Lu de Phongsaly cessèrent 
de les porter, ne les tissant plus que pour les vendre. Ce fait tend à nouveau à étayer 
l'hypothèse d'une venue relativement récente des Lu au Viêt-Nam, qui seraient issus 
de (ou se serait installés au moins un temps à) Muong Ou. 

13. Voir auulla photo d'une Lu de « Pa-Pé ,. planche XXVIII dans Abadie 19Z4, !12. 

14. Les « Mouchi ,. (dont l'endonyme est Vanyeu) forment un groupe de .la.ngue tibéto-blrmme 
as.similable il'enaemble hani, d'environ 2 500 personnes ripartles dans sept villll8eS locaiJs~s 
dans les districts de Boun Tai et de Samphan, au centre de la province de Phongsaly. 
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Maintien du port du costume et du laquage des dents, construction des maisom 
à l'ancienne, etc., tous ces Béments laissent pemer que les Lu du Viêt-Nam forment 
une· communauû peu intégr& à la société dominante (quoi qu'il ne faille pas n~er 
le regard s'lectif du photographe, peut-être à la recherche des seules caractéristiques 
«traditionnelles,. du groupe). L'on aurait, à ce propos, aimé en savoir plus sur les 
interactions avec les autres groupes, tels que les Tai O'on repère en photo une Tai Dam 
venue en visite, p.137) ou les Hmongu, notamment dans les mariages, ainsi que sur le 
degré d'intégration dans la société Oe nombre de fonctionnaires issus du groupe en 
aurait été un bon indicateur). Quoi qu'il en soit, cette interaction, ici, semble faible, 
pat rapport au Laos et à la Thak1ande où les Lu sont linguistiquement et culturellement 
assez proches des populations majoritaires; ou par rapport à la Chine, oà Us sont la 
population dominante de la préfecture autonome de Xishuangbanna (Slpsong Panna). 

La vie religieuse et la question du bouddhisme 
Les infoi1D&tions concernant la vie religieuse sont limiûes, mais elles permettent 

de se faire une petite idée de certains de ses aspects. Le rituelle mieux décrit est 
celui, tres répandu parmi toutes les populatiom de la région, que l'on dédie aux 
esprits du village (xln bdn). Il a lieu en juillet, dans un pan de forêt préservé (118ng tu 
s\('a, pd ~ng) à proximité du village, pour les ancêtres fondateurs du village ou ceux 
du chef, à qui l'on demande de faire tomber la pluie, de ramener les âmes égarées 
des buffles ou encore d'éloigner les épidémies du village, en effectuant des offrandes 
sur douze petits autels16• Le rituel implique une claustration villageoise (personne 
ne doit rentrer ou sortir du village lors du rituel), un partage de la nourriture sacri­
ficielle de viande en parts égales et sa consommation lors d'un banquet qui est -
d'aprh les photos, mais la chose est fréquente- uniquement masculin. l'auteur ne 
nous dit pas par qui il est réalisé; peut-être le « sorcier du hameau » (mo ban, eMu 
bdn), seul officiant mentionné dans l'ouvrage (Vü 2012, 25). Il est aussi dommage 
que rien ne soit dit sur la nature et l'origine de ces esprits du village. Chez les Lu 
comme chez les autres groupes tai de la région, les plus importants des différents 
esprits honorés lors de ces cultes sont en effet souvent des personnages historiques 
(anciem seigneurs locaux, fondateurs de la communauté, l'esprit de la communauté 
d'origine des migrants, etc.), dont la biographie aurait pu éclairer l'histoire de ces 
communaut's (Tanabe 1988; Cohen 1998). 

15. Durand notait que deux des cinq villages lu de la ngion de Blnh Lit !!talent mJxtes avec les 
« M~o » {Durand 1952, 196). 

16. D'après l'auteur, ces douzeautels COJTeipondralent aux douze mols de l'ann6e. t::on retrouve la 
prl!seru:e de douze autels dans différents rituels U'esprit du muang chez les Lu de Phongsaly 
(notamment dans les villages de Yo, Boun Neua, Na.va.l, Ngal Neua, etç.), je n'ai pas enœndu 
de gem &bllr de liens entre les douze autels et les douze mois de l'ar~Me, mais le chiffre 12 

renvoie, de manihe gl!nl!rale,l une idée de tot:alitl! Oes cycles des douze animaux, les douze 
traditions). 
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Parmi les quelques données fournies, l'auteur mentionne également les esprits 
de la maison (phi hltctn), c'est-à-dire les ancêtres du maitre de maison, qui reçoivent 
au moins un culte pour le riz nouveau (un lcMu rrut), fin ao1lt- début septembre (Vü 
2012, 27 et 1011'). Les rites aux esprits de la maison font partie, avec ceux adressés 
aux esprits du village, des pratiques rituelles les plus répandues dans la région. Il est 
par contre intéressant de noter leur persistance chez les Lu du Viêt-N am car, au Laos, 
ces rites ont grandement diminué, voire disparu, suite aux campagnes « anti-supers­
titions »menées dans les années 1960 et 1970. Ces anc~tres sont maintenant censés 
n'être plus nourris qu'au temple, notamment lors de la fête 1chao padap din;. celle-ci 
a lieu début septembre, c'est-à-dire à la même période que la fête du riz nouveau, 
qu'elle vient comme remplacer (Bouté 2008). Les maisons ne sont plus censées 
contenir que des th~ huan, divini~s protectrices du lieu (quoi que la distinction 
entre phi huan et th~ huan ne soit pas toujours très claire pour les gens). Quoi 
qu'il en soit, il est maintenant admis, localement, qu'une ligne de partage majeure 
entre les bouddhistes et les non bouddhistes est le lieu où sont nourris les ancêtres : 
au temple pour les premiers, dans la maison pour les seconds. 

On peut alors se demander quel est le lien des Lu du Viêt-Nam au bouddhisme, 
ainsi qu'à l'usage de l'écriture qui lui est associé. D'autres informations mènent à ce 
questionnement. Il est ainsi fait mention de la prise en compte de l'horoscope lors 
de certaines opérations (Vü 2012, 27), telle la construction d'une nouvelle maison: 
s'agit-il d'un horoscope écrit et, si oui, dans quelle langue et avec quel alphabet? 
Les Lu (comme les Tai Dam et les Tai blancs du·Nord-Ouest du Viêt-Nam) possèdent 
en effet une écriture propre, mais dont il n'est pas fait mention ici. Signalons aussi 
qu'à la saison sèche, il est un rituel nommé xln s6 ph4n et traduit par « raln praying 
ritual »consistant à faire des offrandes au« maitre »ou« esprit de l'eau » (châu ~ 
phi n~) qui retient l'eau, et en une procession qui va de maison en maison, où les 
participants s'arrosent, et qui finit par une grande aspersion finale à la rivière. Ce 
rituel évoque le nouvel an lu (aussi lao et thai), mais de manière non (ou dé?) boud­
dhisée. Les informations concernant les funérailles rappellent, elles aussi, tant6t les 
pratiques des Lu bouddhistes du Laos, tantôt celles des populations non bouddhistes. 
Ainsi, il n'est pas fait mention de moines aux funérailles, ni d'ailleurs d'autres sortes 
d'officiants spécialisés : c'est le fils atné qui conduit le ritueL De plus, ce rituel implique 
un sacrifice de buffle, relié au cercueil par un fil attaché à ses cornes, à l'instar de ce 
qui se pratique parmi des populations non-bouddhistes, tels les Akha de Phongsaly. 
Pour autant, le texte mentionne également que « les Lu ~ouddhistes préparent aussi 

17. Notons aussi la p~senc:e de deux foyers (Vii 2012, 27). Plusieurs populatiom de Phongsaly 
(diff,rents groupe• aicha, mais aussi khmu, laoseng et phounoy) poss,dalent aussi un 
dewd.~ foyer, qui avait un usage exclusivement ritue~ mais il fut supprim' dans la plupart 
des mallons suite l des luttes « anti-superstitions ,., Est aussi sommairement mentlonn~ un 
rite d''loignement d',picUmies lors de claustration villageoise (t6ng ha). Il s'agit Il aussi d'un 
rituel très repandu, quel que soit le groupe ethnique. 
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une maison funéraire (coong lan), des habits, des oreillers et des coussins pour mener 
l'âme du défunt lla pagode, un à deux mois après l'enterrement11 » (Vil2012, 145). 
Ces Lu sont-ils ou non bouddhistes 7 L'ouvrage n'apporte que de maigres précisions 
sur ce point. Le bouddhisme paratt n'être présent que dans certains villages et il 
semble être perçu par l'auteur comme une influence des Lao, puisqu'on peut y lire: 
« vivant près des Lao depuis longtemps, dans certains hameaux, les Lu professent 
aussi le bouddhisme et construisent leurs propres pagodes (en fait des maisons sur 
pilotis) » (VQ 2012, 99). Le village de référence de l'enquête (dont le nom et la locali­
sation ne sont pas mentionnés) ne semble pas, quant à lui, posséder de temple ; il 
n'y en a du moins ni mention ni photo. 

Sur la question du bouddhisme, les sources françaises sont, elles aussi, peu 
prolixes, mais s'accordent néanmoins sur la présence du bouddhisme parmi les ou 
des Lu du Viêt-Nam. Lunet de la jonquière mentionne que les Lu« ont amené avec 
eux leurs bonzes et pratiquent le bouddhisme du Sud, inconnu de toutes les autres 
populations de ces régions» (Lunet de la Jonquière 1906, 202). Ce qui est confirmé 
par Abadie, au moins pour le village de Pa-pé, « qui possède une pagode où officient 
des bonzes bouddhistes» (Abadie 1924, 99). Leporte (Leporte 1928, 118) décrit les 
Lu comme des bouddhistes 

mals apparemment, sans conviction: la plupart des villages habités 
par eux étant dépourvus de pagode, un coin de la case des chefs de 
ces villages en tient lieu. Aucun bonze parmi eux. Pour remédier à 
cet état de choses, les Lu de Ban Nlat Tlalt (secteur de Muong Boum) 
ont envoyé l'un de leurs jeunes gens faire ses études à la bonzerie de 
Muong La [en Chine]. 

. Face l ces divergences entre les informations mentionnées dans les textes de 
l'époque coloniale et celles contenues dans The LJ! in Vietnam, on peut se demander 

18. À propos des funérailles, l'on apprend aussi que l'enterrement se fait dans un dmetlère (pd 
heo), c'est-à-dire une parcelle de foret où tous les morts sont regroup6s; ceci, àl'lnstar des Tai 

bouddhistes et non bouddhistes du Laos et du Nord-Ouest du VIJt:-Nam (mais par contraste 
avec les traditions klnh (vietnamienne) et han (chinoise) qui impliquent la construction de 
tombes en dur, qui sont éparpillées dans les champs selon des principes géomantiques). Le mort 
est enterri, autrefois dans une natte, maintenant dans un cercuell,l'ensemble simplement 
recouvert de l:eJTe, surmonté d'une petite pierre. Le jour meme, l'esprit du mort est lnvit~ 
sur l'autel domestique de la maison. La mention de l'enterrement, et non de la c:rimatlon 
caractériltique des bouddhistes, pourrait paraftre un signe supplémentaire du fait que le 
bouddhisme a périclité chez les Lu. Pour autant, Il faut se garder de penser que la crémation 
est une pru!ralité parmlles populations boud.d.hlstes. Galde (1!102) relm que la crémation 
est, chez les Lu des Slpsong Panna, rare, et concerne surtout les riches. Guillemet (1921) fait 
la meme remarque concernant les Lao. Ceci fut conflrm~ par mes Interviews l Phongsaly et à 
Houaphan. Par ailleurs, des groupes tai non bouddhistes la pratiquent aussi pour les nobles, 
tels les Tal noln (Maspero 1923), ou de manière plus démocratique chez des populations non 
bouddhistes et non tal (les Lanten et les Lolo à Phongsaly, par exemple). 
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si les Lu ou une partie d'entre eux auraient abandonné les pratiques bouddhiques 
entre les années 1930 et les années 2000. fl4ng Nghiêm V11-n suppose un bouddhisme 
ancien qui aurait (mais quand?) été oublié. Il écrit (fl4ng Nghiêm V~ et al. 2010, 168): 

le Bouddhisme que personne chez les LI! ne pratique plus aujourd'hui 
a cependant laissé de nombreux vestiges : les pagodes; le eMu h8 qui 
est l'homologue des bonzes Lao et cambodgiens [ou plut8t de atjan vat, 
le martre de la pagode, qui est un ancien moine responsable laïc de la 
pagode et qui dirige la plupart des cérémonies bouddhiques; cf. Bouté 
2008] ; le concept de bun ou événement de bon augure1•. 

Le tableau parart donc confus.Il semble néanmoins vraisemblable de penser que 
les Lu furent bouddhistes (ceux de leur région d'origine, comme de toutes les zones 
de peuplement lu, le sont) et bien que le bouddhisme ait périclité et ne persiste que 
sous une forme assez limitée. Ceci illustrerait alors la rapidité possible du passage 
entre pratique et non pratique du bouddhisme (et ce, dans les deux sens), le boud­
dhisme se caractérisant localement avant tout comme un ensemble de pratiques se 
surajoutant aux pratiques non bouddhiques. 

The LI! in Vietnam lève un premier voile sur la communauté des Lu du Viêt-Nam 
et ouvre quelques pistes de recherche. Concernant l'histoire du groupe, les données 
apportées paraissent assez hypothétiques. Pour l'instant, tout porte à croire que 
tout ou partie de ces Lu seraient issus de mercenaires venus des Sipsong Panna (via 
muong Ou) et se seraient implantés dans la région il y a environ 150 ans. Il s'agirait 
donc d'une migration récente, issue du cœur même du pays lu. Les Lu du Viêt-Nam 
diffèrent pourtant grandement d'avec ceux de leurs régions d'origine. Au sein de 
l'ensemble ethno-polltique tai, les Lu se caractérisent avant tout par trois éléments 
principaux: le bouddhisme (qui les distingue de leurs voisins tai blanc et noir, par 
exemple), l'écriture (distincte de celle utilisée par les Lao et les Thaïs), et leur ancienne 
appartenance politique: le muang lu, ou Sipsong Panna. Les Lu du Viêt-Nam semblent 
ne partager aucun de ces éléments. Sont-ce encore des Lu et si oui, en quoi 1 Ils le 
sont assurément, s'ils le disent; en dernière instance, l'ethnicité se fonde sur un 

19. Mals tl laisse ensuite sous-entendre que le ch4u lw est un personnage encore d'actuali~ (t)tng 
Nghi!m Vtn et cd. 2010, 168): 

Si le mariage dépend de la volonté des parents, la dern!~re décision revient 
au ch4u h6, bonze d'une secte bouddhique de la région, apres consultation des 
horoscopes. De plus, le eMu h6 -la plus haute autorJtd religieuse - préside 1 
toutes les cérémonies du village combinant les rites bouddhistes avec diverses 
pratiques superstitieuses. 
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sentiment d'appartenance et non SUr le partage de caractéristiques objectives. Pour 
autant, l'existence d 'importantes différences entre les Lu du Viêt-Nam et ceux du 
Laos est un fait important l souligner. Il illustre la grande rapidité de changement 
et d'adaptation de ces communaut& à leur environnement économique, politique et 
culturel. Nouveaux venus, isolés et minoritaires, le bouddhisme, l'écriture et l'orga­
nisation politique qui les rattachaient à une ancienne principauté ont décliné pour 
laisser place à un mode de vie plus replié sur la communauté villageoise, comme 
c' est le cas des populati~ns occupant des terres contr6lées par d'autres groupes. Ceci 
n'est pas sans rappeler les enseignements de Leach sur la malléabilité des frontières 
ethniques (Leach 1954), mais aussi le cas décrit par Aymé des familles laotiennes 
isolées dans l'environnement pluriethnique de la province de Phongsaly (Aymé 1930, 
50), ces Laotiens qui 

ont délaissé le fleuve et gagné la montagne voisine; rompant peu à 
peu avec les riverains, ils ont braié et 'ensemencé le ray [essart] et 
sont devenus, par les exigences d'une vie Apre des Kha [litt. "esclave", 
ce tenne désigne les populations inféodées aux Tai], des « Kha Lao ». 
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Grégoire Schlemmer 
Cet article présente des Informations inédites tirées d'un petit livre ethno­

graphique sur les Tai Lu du Viêt-Nam, une petite communauté de 5 600 personnes de 
la province de Lai Chau, bordant le Laos et la Chine, pays d'où ces Tai Lu sont origi­
mures et où ils sont numériquement bien supérieurs. Les informations extraites de 
ce Uvre sont enrichies et confrontées avec celles tirées de divers écrits de la période 
coloniale. Les données concernant l'histoire de ce groupe, son mode de vie et son 

organisation religieuse nous permettent de mesurer leur singularité par rapport aux 
Tai Lu des pays voisins. 




